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OPINIONS 

La 
tionnaîres révoqués, d'assez méchants 
propos tenus contre le Parlement. .Te 
trouve, naturellement, de tels propos 
très mal fondés ; mais qui donc appar
tiendra à la discussion, sinon les élus 
du peuple ? Responsables devant ie 
•pays, et tenant leur pouvoir de la lutte 
entre les partis, comment pourraient-ils 

M. Barthou nous a exposé l'autre jour \ sans un comble d'absurdité, sans un ou-
des doctrines si étranges, que je n'au- ! Mi complet de leur propre raison d'e-
rais jamais cru qu'aucun républicain tre. laisser créer à leur profit une 
pût en accepter la solidarité- Il ne s'est sorte de crime de lèse-majesté ? C'est 
pas borné à les produire a la tribune ; la condition môme de leur rôle d'accep-
îe texte des documents officiels par les- , 1er toutes les critiques et toutes les at-
quels on scWimait les fonctionnaires de . faques. Un fonctionnaire est aussi un 
s'expliquer, ont le même caractère, électeur ; quand il a fini son service, 
peut-être encore plus accusé. Il y a là 
•un véritable défi aux idées les plus élé
mentaires de liberté. On a dit, impro
prement, que de telles prétentions rap
pelaient l'ancien B&rtliou du cabinet 
IVléline ; jamais celui-là n'eût osé tenir 
un tel langage. Le scandale eut été trop 
grand dans le parti républicain. 

Le fonctionnaire, quel qu'il soit, ap
partient au gouvernement dans toutes 
les minutes de sa YJB. Il n'a plus le droit sir qu on 
d'avoir des Opinions. N'eut-il d'autre ta- prendre. 

il a le droit d'apprécier comme il l'en
tend le rôle des élus- Au point de vue 
théorique, ce gehre de griefs est donc 
insoutenable. Au point de vue pratique, 
il donne à la Chambre l'apparence dé 
se venger de critiques dont elle a été 
l'objet .quand elle se prononce pour la 
répression. Sina-ulièie façon de relever 
son crédit, quelque peu compromis ! On 
voudrait le rendre impopulaire à plai

ne pourrait pasTmicux s'y 

L'aveuglement que révèlent des séan
ces comme celles que nous venons de 
traverser est véritablement inconceva
ble. Il semble pourtant que le suffrage 
universel a multiplié les avertissements 
ù ses élus- Ils savent si la politique à la
quelle ils s'associent est bien vue par le 
!-ays. lis n'ignorent pas le désarroi de 
l'opinion et le discrédit dans lequel est 
tombée la majorité gouvernementale. 
Ils ont pu calculer le chiffre des suffra
ges perdus ]>ar les candidats d'étiquette 
radicale, dans le plus grand nombre 
des scrtitir.s. au Xord, comme au Cen-
tie ou au Midi. Le moment où le suffra
ge universel retrouvera le plein exercice 

Ile : « Approuvant les déclarations i do sa souveraineté aj>r>i'Oche rapide-
gouvemeinent ». ' ment- A quelle crise vCut-on n o u s cou

che à accomplir que de transporter d 
lettres, il a vendu à son ministre sa 
pensée, en même temps que son travail. 
Que dis-je ? 11 ne suffit pas qu'il ne 
manifeste lui-même aucune idée sub
versive : il est criminel dès qu'il so 
trouve dans une réunion dont la majo
rité vote un ordre du jour condamna
ble. Si l'on chante l'Internationale au
tour de lui, il mérite d'èti-e révoqué 
pour ie voisinage qu'il a accepté et pour 
l'air qu'il a entendu. Voilà ce que noue 
avons ouï, non sans stupéfaction. C'é
tait si inouï que l'auteur de l'ordre du 
jour de confiance voté par la Chambre 
n'a pas osé employer la formule habi
tuel 
tilt HuuvtMiwiLimb p. 

M. Barthou est trop intelligent pour 
prendre au sérieux 'es doctrines qu'il 
a exprimées- Celaient assurément des 
doctrines de circonstance, et pas autre 
chose. Le gouvernement, en capitulant 
devant la grève précédente, avait créé 
un très mauvais précédent- Il voulait le i 
corriger, et le rattraper. Il lui fallait 
une revanche : et la condition de cette 
revanche c'était naturellement une grè
ve nouvelle. 11 a fait ce qu'il a pu pour 
souJever ce nouveau conflit. Il a multi
plié les provocations jusqu'à l'invrai
semblance. Il résulte du débat, des dé
tails publiés par les journaux^gu'on a 
frappé les employé? les plus tranquil
les, ceux qui n'aVaient jamais eu une 
punition, pour des propos qu'ils n'a
vaient pas tenus ; et cela parce qu'ils se 
refusaient à rendre compte de leur con
duite, hors service. Il résulte de faits 
qu'un de nos collègues devait porter à 
la tribune, et dont j'ai su tous les dé
tails, qu'on a frappé même un employé 
qui consentait à répondre, et qui a 
prouvé qu'il était loin du local où se 
produisaient ces faits incriminés. On 
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miment etr-ingt- Que l< 
du N'jrd et du Pas-de-Calais se mis-

gTève pour la s^ule .'oie de Bousquet, 
même pas su priver Paris ci une mi-
pain, le jour où il ordonna U grè-

?e pm:r des anillc 

duire 
Camille PHLLETAN. 

LA GREVE GENERALE 
des Poires 

Si les travailleurs du Xord ont parfois trou
vé trop sévères nos appréciations sur les di
rigeants du prolétariat parisien en général, 
nous aimons à croire que les événements de 
ces derniers jours les auront plutôt rangés à 
notre manière de voir. 

Pour commencer par la grève des postiers, 
c'était une folie de tenter de déchaîner un 
mouvement gréviste général parce que quel
ques énergumènes avaient éfcé frappés — 
comme ils l'avaient cherché — pour outrages 
à leurs supérieurs. Comment pouvait-on es
pérer que la grève qui avait échoué il y a 
quelques semaines sur une question intéres
sant l'unanimité des postiers — la question 
de tiercement — réussirait à grouper toute la 

'.es manillons. Le 
curé, vtnanî la voir SOJS le prétexte d'une 
quête, lui confia qu'il était prêt à entendre 
sa peine et fit tant qu'il la consola, mais un 

ch-e de pain, le jour où il ordonna U grè- peu plus qu'il n était convenable à un prêtre. 
ve de sa proorc corporation , 1 -*"'"«/<3t>•Vtffci'JWf'sssez rondement fait, ajouta 

Que le prolétariat l » m ffrkv* COHUM «n ja père i lami ; j étais voisine, je pouvais 
seul homme, ie joui; où, par une majci itérée!-' TB5hX"Tl5uî bien voir. Moins d'une semaine 

-- aura ainsi été décidé, c'est 

L ' A G I T A T I O N S Y N D I C A L I S T E 

La Grève des P. T. T. se termine 
Il n'y a plus que 4 5 8 chômeurs dit l'administaatisib 

Tous les grévistes sont suspendus. 

La G. G.T. entre en mouvement 
La grève générale votée en principe éclaterait ce 

matin. - Les Syndicats révolutionnaires 
d3 l'Electricité et du Bâtiment 

seuls y prendraient pari. 
LA 7' JOURNEE 

1? et sincère, il 
une éventualité 

Mais que, pour 1a seule gloire de Pataud, 
les travailleurs du chemin de fer du Nord 
se fassent, après les postiers, révoquer de 
leurs emplois, c'est véritablement prendre 
les travailleurs de province pour plus bêtes 
qu'ils ne le sont . 

Que diable, parce qu'on est syndiqué, on 
•n'est pas forcé d'être < poire ». 

Ed. DLLESALLE. 

CHRONIQUE 

VOBISCUM 
Hier, en allant pêcher à la ligne, nous 

avons trouvé Vobiscum pendu, sous la feuil-
lée. près de la rivière. Il était froid, il était 
mort ; nous n'avons pas même songé à le 
décrocher; c'est le garde champêtre, avarti 
par Vun de nous, qui s'occupa de ce soin ma
cabre. 

Il y a belle lune que nous nous attendions 
à cela ! Vobiscum, le jour même de l'enter
rement de sa femme, nous avait prévenus : 

Paris, 18 mai. — La greva -les postiers 
peut être considérée dés à présent comme 
A peu près terminée. Le nombre des grévis
tes ce malin ù sept heures, était insignifiant. 
Sur «m effectif louai de 20.406° postiers, on n a 
enrcgisiié seulement à la reprise des ser-
Nices que 5UU défections. Encore, dans la 
mailué«, le nombre de ces défections a-t-U 
sensiblement diminue. 

Les grévistes, dan3 une notable propor
tion, sans même attendre l'heure fixée pour 
les changements d'équipes, sont venus en 

• effet demander à réintégrer leurs postes, et 
. c'est ainsi qu'à dix heure* du matin, au lieu 
i des bOtl défections de la première Heure, on 
j n'en comptait* plus que 4ûS. 

A la direction de la Seine, à sept heure*, 
' s » r les Ht agents manquants, 23 à dix heu-

r»» re»M riaient la sorvice. Au Central lèlé-
• jfrnpfiKrue, tes &? <iho»«een •nn^niju*im trr 
. réduisaient -bientôt u S. Knfin dans le per-

précis où Davril venait de ' s0 0"1 6' des ouvriers des lignes « extra mu-
ros >•. on ne comptait plus, à onze heures 
que 10 grévistes sur un effectif de 596 aux 
ateliers du boulevard Brune. 

Les ambulants eux-mêmes ont demandé i 
& reprendre le travail. 

Dans ces conditions, l'administration va 
prendre les mesures nécessaires pour réta
blir la marche normale des services dont St 
aucun moment d'ailleurs le fonctionnement 
n'oura été troublé d'une façon bien sérieuse. 

La première préoccupation de l'adminis
tration est de réparer les différentes lignes 
télégraphiques et téléphoniques momentané
ment interrompues par suite des divers ac- • 

Avant peu vous me trouverez, en bat-
voulait Une grève : on 1 a eue. l'A 1 on a corporation autour de la défense de la liberté : tant de clodie, dans un arbre, je vous le pro
f i t faire, pour l'exemple, dos centaines ,' de linjure violée en la personne de quelques mets I 
nie victimes, ù peu près choisies au ha- ', 
eard. 

Je le note en passant : cela suffirait à ; 
montrer combien les employés des ; 

postes ont eu tort de recourir encore à 
ce très mauvais moyen des grève 
fonctionnaires. Il leur eût suffi d'un ! 
peu de sang-froid pour ne pn< tomber \ 
dans le piège- I) était bien évident que j 
l'opinion n'accepterait pas deux fois : 
une tentative de suspension d'un ser
vice public : que c'était pour des raisons 
tout ù fait exceptionnelles que la pre
mière avait réussi : et que ie succès 
inespéré remporté à l'issue du conflit 
précédent deviendrait fatal à ceux qui 
l'avaient remporté, s'il leur inspirai!, ' 
une imprudente confiance dans un 
mode d'action qu'on n'aeclimaleia pas 
chez nous. A l'heure où j é •) is, la grève 
nvorte- Sa défaite esl certain*. 

Mais la situation qu'elle laissera sera I 
déplorable, et pour le Gouvernement, ; 
et pour la Chambre-

Le Gouvernement donne, depuis quel- j 
que temps, un spectacle étrange et non- ! 
veau : il traite ses agents en suspects , 
ru- plutôt en ennemis- On dirait que les 
fonctionnaires sont considérés par leurs 
chefs comme des sortes d apaches nue 
la prudence commande de placer sous 
la surveillance de la haute police. On ; 
emploie a les épier io.it le personnel de : 
mouchards dont orvjiispose ; oncles dé- I 
nonce du liauf de lu tribune ; et notez ! 
qu'on ne se borne pas i signaler à la 
méfiance publique les personnels où 
iles grèves se produisent. M- Barthou a 
éprouvé le besoin de dire en pas=anv 
son mot contre les instituteurs- Singu 
liers généraux, qui tirent surtout su: 
leur armée 1 11 est permis de douter que 

tenir .sa promes-
nous qu< 

[ Il n'a mis que six moi 
' se ; l'ennuyeux c'est que 

bénéfice en échut !... Il n'est jamais agréa 
ble de découvrir un pendu, surtout quand on 

i doit se priver des avantages de sa corde. 
! Quand nous l'avons aperçu, parmi les bran, 

ches encore vêtues de cette fin d'octobre, il 
n'avait, pour tous habits, que, sur sa tête, le 
chapeau qui ne le quittait pas ! un chapeau 
de curé, comme chef insolite qui l'avait fait 

orateurs isolés ? 
Les Parisiens ont cependant voulu déchaî

ner la tempête ; de braves gens de province 
ont tenté de suivre par discipline; ils se sont 
compromis dans un mouvement destiné à l'a-
vortement ; et il ne reste plus aujourd'hui de 
cette belle campagne que des révocations, 
fécondes en misères et en larmes. 

Et, que dire des incidents qui ont marqué 
cette fin lamentable de grève ? -

Sait-on rien de plus odieux que ce meeting J baptiser « Vobiscum • par les gamins 
où, pour faire durer quelques vingt-quatre (' Le malheureux avait-il seulement quarante 
heures de plus le mouvement postier, on ' -ans f Je n'oserais l'affirmer. Tout ce que je 
poussa successivement à -la tribune les secré- savais de lui, c'est qu'il vivait de ses rentes 
taires de diverses corporations ouvrières et qu'il s'était marié, sur le tard, avec une 
charges de donner aux grévistes des P. T. T. belle fille du pays, plantureuse b.-autc de dix-
l'illusion qu'ils allaient être suivis par tout huit ans. 
le prolétariat français ? \ On avait raconté, sur son mariage, des his-

Oh '. la misérable comédie que celle qui ' toircs extraordinaires '. Mais comme il faut 
de entretenir par des procédés 

m mouvement que l'on sait voué 
;t dont la continuation ne peut 
ter des ruines déjà douloureuses 

consiste 
mensonge, 
à l'échec < 
qu'augmei 

1 à l'excès. 
Maintenant, les P. T .T. sont rentrés, épui

sés et vaincus ; il ne reste plus à Paris que 
| 500 travailleurs des postes hors des bureaux 
j et des ateliers ; et c'est le moment que la 

moitié parisienne du Comité Confédéral de la 
| C. G. T. choisit pour décider la grève gêné- i 

raie ! j 
! En vérité, on se demande clans quelle igno

rance sont ces représentants du < prolétariat 
organisé », des dispositions des organisa
tions prolétariennes pour venir demander au
jourd'hui aux mineurs, aux cheminots, aux 

, métallurgistes et à tous les travailleurs en 
général, d'accumuler ruines sur ruines, pour j 

I soutenir une grève qui n'existe plus ! 
Leur excuse à ces hommes, c'est qu'ils re- | 

présentent, en général, des syndicats.de six 
membres, dont Desmons a dévoilé ici l'exis- ] 
tenec ; c'est aussi qu'en leur fatuité d'ouvriers ; 
de la capitale — donc très supérieurs — ils 

' considèrent, leur escouade de syndiqués com-
me l'état-major intellectu*l du prolétariat de ! 

i France. | 
i Si les grands syndicats étaient représentés ; 

dans le Comité Confédéral au prorata de leurs 

toujours, surtout en ces matières, se méfier 
de la malignité publique, si apte à grossir et 
transformer les moindres choses, j'allai trou
ver la mère Marru, sa voisine, pour savoir 
exactement de quoi il retournait en toute 
cette aventure dont l'horreur, presque risible, 
s'accompagnait d'un comique effrayant. 

Et la mère Marru me fit le récit suivant, ! Produ 
dont j'ai rêvé, en cauchemar, toute la nuit et 
que, certes, je n'oublierai d'ici longtemps : 

— Vobiscum, de son vrai nom Germain 
Davril, était un bon ouvrier qui avait, jusqu'à 
trente-cinq ars, refusé de prendre femme, di
sant que, gagnant juste pour soi-même, il 
craignait de faire des malheureux. Il vint à 
hériter, assez gros,d'un oncle et de ses aïeuls. 
Alors il courtisa Madeleine et l'épousa mal
gré qu'elle fût beaucoup plus jeune que lui... 
— Mais un homme de trente-cinq ans est en
core capable de faire le bonheur d'une jeu
nesse, ajouta la mère Marru sans que j eusse 
la moindre intention de la démentir. 

« Il y avait, de l'autre côté de l'eau, un 
curé qui était un homme épatant F Tellement 
qu'il eût été évêque si de méchantes histoi
res n'avaient trouvé champ trop libre pour 
courir, à leur aise, sur son compte. On ci
tait ses conquêtes ; on désignait celles dont 
il avait fait le bonheur et le malheur ; on 
donnait le chiffre — assez imposant — des 
petiots qui, à dix lieues à la ronde, auraient 
pu l'appeler < papa ». 

« Il arriva que, passant par chez nous, il 
vit Madeleine qui se lamentait parce que son 
époux, devenu riche à souhait, avait, après 
deux ans de mariage, lâché champs et tra-

plus large part de sa propre impopula- lierrheim ^- qui n'ont rien à perdre dans la vaux champêtres pour fréquenter chez 1« bis* 
rite. M. BartllCU a tenu à relever, parmi mêlée — fut pris au sérienx par les grandes trot .Madeleine était belle fille, on vous la 
les principaux griefs contre les fonc- l corporations adhérente» a la C. G. T. J 4 déjà dit: elle était vexée d'être ainsi délais-

après sa première visite il revenait pour re 
Venir souvent, pendant longtemps, et tou-
juu: - aux instani 
partir p^ur ie cabaret .Des méchantes lan 
gues — il y en a partout — contèrent au mari 
son pénible accident ; il prêti l'oreille i ces 
racontars de jaloux et un après-midi... Ah I 
je vois ça comme si j'y étais encore... il ren
tra avant Iheure par derrière sa maison ; 
j'entendis du bruit, des éclats de v *ix pui» 
je vis sortir le curé, par la fenêtre, tenant sa 
soutane à pleines mains pour mieux s'enfuir,' 
ea chevreuil, tant ii sautait courant vers U 
rivière... Il parait que Davril avait vu tout 
ce qu il lui fallait voir, continua la vieille, 
mais, vous me croire zsi vous voulez, mon 
sieut, il ne dit rien à personne — pas même 
à moi sa proche voisine — de ce qu'il avait 
vu. On essaya bien, dans le pays, au long 
de l'eau, à la manille, de le faire parier ; il ne 
desserra pas les dents et nous ne savions trop 
que penser de ce silence, lorsque Bebert, le 
menuisier, nous conta qu'il faisait, sur son 
ordre bien précis, une boîte toute vitrée, de 
cinquante sur cinquante. Cette boite, Davril 
la fi::a au mur de sa salle à manger, bien en 
vue, bien à hauteur, devant la place qu'occu
pait Madeleine et sous les vitres qui faisaient 
porte et parois, sous bonne clef, il y avait 
le chapeau* qu'en fuyant le curé avait ou
blié !... , 

La mère M»rru s'arrêta pour gémir un 
peu... 

— Ali ! monsieur, reprit-elle, ce fut épou
vantable ; de ce jour le mari n'adressa plus 
la parole ù sa femme ; c'est un supplice que 
de vivre ainsi aux côtés d'un muet volontaire 
surtout quand on sait qu'il a tant de choses 
à vous dire... Mais ce supplice devient de la 
torture mortelle quand, au lieu de parler, on 
montre perpétuellement un chapeau de curé, 
dans une boîte vitrée accrochée au mur, le 
chapeau d'un amant !... Et quel amant !... 

« Madeleine, la pauvre âme tint bon pen
dant deux, pendant trois ans ; mais il y a une 
limite aux forces humaines s'il n'y et» a point 
à la férocité... De se voir toujours rappeler, 
mucttement, sinistrement une faute sans pou 
voir essayer de dire une excuse, de demander 
in pardon, de voir sans cesse ce chapeau 
rond avec ses petites boules en pendeloques 
que, chaque dimanche matin, après les clo
ches, pendant la messe, Davril prenait pour 
le brosser et se le mettre un instant sur la 
tête en ricanant ; de ne s'entendre dire ja
mais que ces seuls mots : — Regarde-le 1... 
•Regarde-le bien ! 

» De se sentir si seule en son affre ef
froyable, Madeleine devint folle ! Cela dut se 

seul coup car ie l'avais vue 

ce SOlt 1Ù le meilleur moyen de rétablir membres adhérents, c'est par des centaines 
— à ce point de vue — un état de Clio- • de milliers de voix qu'aurait été repoussée 
ses normal j b i e r ' d a n s c e C o m l t ^ ' ,dîe d e t e n , e r '— a 

Ce qu'il y a de pire, c'est que le Gou- j ccît
1
e
nï

eU
faudTait1\eîprendaa:tCnpas que le mot 

vernemenf. rejette sur la Chambre la J d .o r c i r e des pataud, des Griffuclhes et des 

la. veille et il m'avait semblé qu'elle était aus 
si triste que les autres jours... Bref, un di
manche» matin encore, mais après la messe, 
et quand Davril fut parti pour le cabaret, 
elle brisa les vitres de la petite armoire à 
laquelle il lui était défendu de toucher, elle 
Prit le chapeau.du curé, elle se dévêtit en
tièrement» elle monta dans le grenier après 
avoir écrit un mot, en gros, sur un carton, et, 
toute nue, se pendit. 

» Rentrant pour le déjeuner, son mari la 
chercha, la trouva. Elle avait le chapeau, le 
fameux chapeau, cause de sa mort, sur la 
tête, incliné et lui cachant les yeux. Au cou, 
elle portait l'écriteau qu'elle avait rédigé en 
ces termes : 

« Monstre ! C'est toi qui le verras main-
» tenant le chapeau ! » 

« Davril dépendit sa femme, 1» fit enterrer 
proprement et, de ce moment, ne sortit plu» 
qu'avec ce couvre-chef affreux qui l'avait fait 
surnommer Vobiscum par les gosses du 
Pays... 

" Il y a environ dix mois qu'il a trouvé sa 
femme pendue dans son grenier et, conclut 
la vieille, c'est peut-être .bien parce -qu'il 
eut des remords de son abomination que vous 
venez de le voir, faisant U balanceUe, 4u 
bout d'une corde, au bout d'une branche, avec 
un chapeau de curé lur la tête ! . . . 

Georges MITCHELL, 

tes de sabotage que l'on sait. Ces 'répara
tions sont n l'heure présente presque toutes 
opérées, nous a-t-o.n dit, ou sous-secrétariat 
des postes. 

Réunion du Conseil de discipline 
f.e conseil de discipline s'est réuni ce ma

tin au sous-secrétariat d'Etat des postes 
po'ir statuer sur ie cas de deux chefs d'é
quipe et de quatre ouvriers des lignes défé
rés il celle juridiction peur actes dinrtisçi-
pline. Les postiers incriminés - MM. Tessv, 
I.avallette, Lecœur, Maison, Rieher, Tarlet 
Se sont présentés. ' 

Après une longue déliK-ration, le conseil 
n émis l'avis de rétrograder les deux chefs 
d'équipe dans l'emploi d'ouvrier, et de' sus
pendre les autres po/Br un mois. 

Le conseil se réunira de nouveau demain 
matin. 

Il examinera le cas des agents Delinot, 
commis à Clamecy : Martin, commis à I.a-
vol : Neveu, receveur ù Evron (Mayenne) ; 
Vallet, commis ambulant de la ligne de 
1 Ouest, suspendu pour acte d'indiscipline II 
statuera également sur le cas de M. Pauron 
chef d'équipe, et secrétaire général des ou
vriers des lignes, qui, suspendu par mesure 
disciplinaire au début de la grève, nnvait 
616, de ce fait, l'objet d'aucune autre peine. 
Enfin, le conseil se prononcera également 
sur le cas d'un gardien de bureau, a Nar-
bonne, M. Perotte. 

Le meeting des P .T .T . 
à i ' « Egalitaire » 

_ Les postiers encore en grève, c'est-à-dire 
500 environ, assistaient ce matin au mee
ting de la salle de l'Egalitaire, rue de Sam-
bre-et-.Meuse. La réunion était strictement 
privée. 

M. PAURON" a essayé de remonter le mo
ral de ceux qui luttent encore en faisant 
luire à leurs yeux l'espérance d'un prochain 
secours de la C G. T. 

M. Le Gléo a encouragé se3 camarades à 
demeurer plus unis que jamais pour faire 
triompher leurs revendications. 

M. PERICAT, aux applaudissements de 
l'assemblée, assura lès grévistes du con-
coucs pécuniaire et actif du bâtiment. 

M. PAURON a annoncé que des mesures 
allaient être prises en vue de la grève gû-
nérale et a invité les grévistes à se réunir 

i de nouveau cet aprè^-midi à l'Egalitaire. 
Lfls assistants, sans avoir voté aucun or

dre du jour, se sont séparés à 11 heures. 

Nouveaux actes 
de sabotage 

Un mandat d'amener contre M. Costa 
Un mandat d'amener a été lancé contre 
M.Gorte, qui a été complice de l'acte de SA-

holage commis avant-hier sur les lignes té-
légrnphiqaes du_VésineL 

Ce matin, vers trois heures, des individus 
restés inconnus ont coupé onze fil» télépho
niques d'ahonatia de BeUevua» ru« à» te 

Tour A Meudon, interrompant ainsi veulsV 
ment des communications particulières. 

Le commissaire de police de Meudoo a 
ouvert une enquête pour découvrir les an» 
tenrs de cet acte de sabotage. 

on télégraphie de Nancy que deux fils t*« 
K graphiques ont été coupés sur la route d4 
t.udrcs à Messeia (Meurthe-et-Moselle), & 
proximité du pont du chemin de fer. On 
ignore si on se trouve en présence d'un set* 
de sabotage ou d'un acte de malveillance! 
commis par un des mineurs qui viennent 
d'être congédiés a. la suite de la grève qui 
s'était produite à Ludres la semaine derme-
re. 

La nuit dernière, sur la ligne du chemin 
de fér de Paris à. Arras, au kilomètre 197-
700, entre Elar.gy et Bailleul, dix-sept fil» 
télégraphiques ont été coupés. Plusieurs re, 
liaient ries postes s -rnaphoriques, ce qui •) 
fait arrêter les tiaïas. Le parquet est parti 
sur les lieux. 

La réunion 
du Comité Confédéral 

LA C. G. T. INVITE LES OKGANIPATIOMJI 
PARISIENNES A PREPARER LA 

GREVE. — LES REVOLUTION
NAIRES CONTRE H. NTEL 

Comme nous l'avons annoncé dans notre 
numéro d'hier, le comité confédéral a tenta 
une très longue réunion dans laquelle a étal 
discutée la question de ta grève générale. 

Cette réiiTHon, qiji s'est prolongée jusqu'à) 
l trois heures du matin, a été très vive, mais 
; elle n a pas cessé cependant d'être correct*. 

M. Moi s'est vu reprocher par la grand* 
majorité des délégués la discours qu'il a 
prononcé a Lens. i.e secrétaire conrêSéraï 
a tait observer qu'il avait parlé en son notai 
personnel. 

Mais celte distinction a paru une excusai 
insuffisante à ses collègues. M. Griffuelacs, 
e:i particulier, a tait remarquer que c'était 
choisir bien mol et son moment et son aildU 
toire que de proclamer l'insuffisance d'édu
cation du prolétariat à la veille d'un mot»» 
vernent auquel les mineurs devront peut-
être prendre part. C'est, en effet, moins 1*> 
fond du discours que les conditions dans les
quelles il a été prononcé qui ont paru mécon
tenter le comité confédéral. 

Tous les délégués de fédérations ont ex
posé les moyens d'action dont disposent 
leurs organisations. 11 n'y-a que la fédéra
tion du bâtiment et le syndicat des électri
ciens qui se sent déclarés absolument prêts 
au mouvement ; et encore les électriciens 
entendent qu'on leur laisse le choix M 
moment. 

Ce sont les délégués des Bourses qui M 
sont montrés les plus Impatients d'une «a-
tion immédiate. Evidemment, leur respon
sabilité n'est pas aussi grande que celle dea 
représentants des grondes fédérations d'in» 
du strie. 

On a critiqué l'atlitude de M. Guéranl, s) 
cause du retard qu'il apporte à décréter M 
grève de s chemins de fer. Mais comme l e 
secrétaire général des chemins de fer était 
absent, on a décidé de « ne pas taire l e 
procès d'un absent ». D'ailleurs le délègue 
des M cheminots » a asstire que la grève 
était, dans sa corporation, beaucoup plue 
proche que l'on ne pouvait le supposer. 

Vers minuit, un certain nombre de délé
gués se sont retirés. Le débat n'en a pse 
moins été vif. Il y avait une toute petite 
minorité qui jugeait ne pouvoir se porter ad 
secours de3 postiers, ceux-ci n'ayant son** 
A faire appel à la C. G. T. qu'en dèsespoUj 
de cause. 

L'ORDRE DU JOUR 
Finalement, on a voté un ordre du joOr 9 » 

principe qui n'engage pas encore l'avenùv 
Voici le texte de cet ordre du Jour : 

"T.r comité invite Un corporations part* 
sirnnes <i se préparer à la grève. 

I.e* deux sections du comité se réuniront 
aujourd'hui même, à deux heures de f après-
midi, rue Granqcs-aux-Belles, pour prendra 
toutes tes wesures nécessaires pour un moe-
vement immédiat. 

Unsnouvei mais adressé aux corporation*; 
sera affiche le soir môme ». 

LE^VOTE 
On voit qu'il n'est, pas question de décre» ' 

1er la grève générale, mais seulement « «Tla> 
viter » les soul#s corîtorations parisiennae 
a s'y « préparer ». • 

Cat ordre d« jour a été voté par 86 vola) 
contre 4 et 18 ahstantions. 11 n'y avait plee 
en a9Ap.ce, au KKMsen* do .vote, deprè» Isa 
cliirrres, que les deux tiér3 environ dae> 
memLre» du comité conMdéraL 

io.it
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